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L FKNTSOUE;

ES HOMMES ET DES CH OSE S.

oBE NE GLuLANDE. A SEONNE, JE VAIS OU JE VEUX, JE FAIS CE QUI M'LAIT
3E viS COh[tE -JE PCUX ET JE 3icUEs QuAND IL' LE FAUT.

YoiQUE BEC, 16 DECEMBIRE 1848. [No. 23.

.TERATURE CANADIENNE.

MON ONCLE BRIOCHE,

ESQUISSE DE M&URS.

(Suite et fin.)
ur ces entretaite's on apiporta une lettre 'adressée à mon oncle. Mére Jeanne

- .nô aiilafn nregar significatif, donRant à entendre qu'elle sàvait le but de cette
nisive. -Sbrl'invit'atidn ,de mon oncle, elle ouvrit le billet, pui liui sautant au coui

-Mon cher ami, a'écria-t-elle adec expansion, le ciel estýpôurivous!.'.. C'est
une i.nvitation.de-la part dë Mlle -Coralie à im grai d-lla[ "ju. -atirt lieu .dàns huit
jours. ve- v 'accomplir '. Une invitation ! de' mademoiselle-l- cela
prodivèellep'Pest pas encore-tout à-fait-attachée ason cousin. ::Saehanti4uevous
l' iîe ,;'q e'vou S voûle l époitser.. :..'A

-- Elle le sait 1.... Qui-le lui a dit?
---J'igore; mais elle l'a apiris, -et très-probablement elle adésirè établir une

lutte ent-e son cousin et vous. Préparez-vous-y à cette belle lutte. Que j'envie
votre pVsition -.Si vous.alliez avoir le plaisir de dans-er une valse avec cette
chère....

--Une false!. Je ne sais pas danser la valse.
-- Vòus .badinez!. .. Mais c'est important, essentiel, indispensàblè! ' -Vous

avéz huit jours à·vous, courez chez le maître-de danse; il aura le- tèmps de vous
montrer le principal.

-11 faudra encore payer?
-Mais sûrement!... .Podrquoi toujours parler de cela.? Fameux dàndy, allez!

qui sera incapable'de remuer! Finissez donc,$ ne parlez 'donc plus d'économie!
Et vos habits? .

-Tout est prêt.
-- Bin! 1l faudra avoir un perruquier, etje viendrai- moi-tmenie-vous-nettre le

pjus coîifortable possible. Je vous conseille dé vous iendre à cheval Votre-bête
* eat stperbe, caracollante; vous arriverez au g'alop.' --Il au.a sans -d qe uelque
doñïeJtique chargé de prendre soin de voitdreà; n'ôuldliez pas -de lui gliser dans la

nuiejipetite piécn blancie, :ùn écu 'pa exemle.' -.

- Diàble! le salaire d?n homme qui travéille tou jiu! Vó s-y allez, vous.



Y LF FANTASQUES

-ela ous paat extravagant; jurant si toussaviez combien'il est vanrC
geux de gagner les bonnes gràces des domestiques ! Ils sont ordinairement bavarde

et prônent partout la moindre générosité que vous.exercez à leur égard : cela vous
fait un n.om. Je vous le'répète,. très-souvent -c'est avec les pþus petites choses
qu'on vientà bout des plus grandes. 'Je v' ai&sse; mnbt-hér'ami ; n'oubliez pas
vos leçons de danse,- d'esc:rine, etc.

" Mon oncle 'était trop ivancé pouf abandonner; d'aUleursil était trop persé-
vérant pou~r le faire. C'était plaisir de lui voir faire ses pas de danse ; ilpàisait
des heures entières devant son miroir, s'efforçant de soumettre sa vieille charpuq e,
ses pauvres ressorts usés à toute l'agilité, la prestesse du jeune âge. Il ressemblait
à ces bonhomnes dé laine que les enfants massacrent pour leur faire prendre-une
posture humaine !

« La matinée était consacrée àla danse, l'après-midi. était employé en entier
ear le maître d'armes i de sorte que notre maison se trouvait , convertie en une-véri-
table académie. Tout cela faisait prendre l'air aux écus du bonhomme.

c J'attendais 'avec hâte la soirée du bal, non'pas qu jeusse moi, le désir d'y
aller; j'avais décidé de ne pas me rendre à l'invitation, mère Jeanne m'ayant pré-
venu que ce bal avait été concerté exprès pour mettre plus en relief le ridicule du
bonhomme. Il eût été p!u convenable pour moi de prendre part à cette fête. Enfin
lejoursi ardemment attendu était venu. MèreTe'anne arriva, etaprèselle le per-
ruquier avec tout son attirail., Mon oncle prenait justement un dern:er exercice de-
danse devant son miroir. Le perruquier se mit it frais de le peigner, friser et pom..
mader. Mère Jeanne, pendant ceteinps, dépliait avéc un soin particulier les
bardes neuves, donnant à chaque article un compliment flatteur. La toilette dura
deux heuresi passe encore si mon oncle eût été passable!

-Là! -dit mère Jeanne, voilà ce qu'oripeît appeler. au grand complet.. Ma foi!
vous avez l'air d'un jeune homme..d]a vingt ans.. Voilà ce qu9 c'est 4te la toilette-
quand.elle est bien ordonnée! n'est-ce pas, monsieur?

-Ça change complètementun Ihom me, dit le perruquier.
-Ce cher monsieur ! dit Marguerite, Le cheval est.prèt, M. Brioche.'
-Embarquez alors, dit mère Jeanne, vous n'avez pas de temps à perdre.
" Mon oncle était peu habitué à la selle, et notre cheval peu accoutumé à porter

de pareils cavaliers. À quelques arpents de chez M. Léotdeau, le lohhlomnme,
comme le lei.avait conseillé. mère. Jeanne, voulut arriver e'r jeue cavalier. Il
donna un violent coup, d'é-peron. au cheval, qui, piqué au vif, fit im tel soubresaut
que mon oncle perdit son casque et sa perruque, et ibcapable d'arreter pourIeo
ramasser, il criait comme un damné. On dansait un quadribfen ce moment chez.
M. Léondeau: celui-ci sortit, et tous les autres à.sa suite jun domestiique vèmait
darrêter le cheval: Mon pauvre oncle avait la tête nue comme la main...

-C'est M. Brioche, dit M., Léondeau, ce cher onsieur ! Entrez entrez
donc! Vous avez là un cheval incomimode, je crois. Entrez.

-Palon, 'pardon, c'est que....
t Entrez,-entrez !

=Mais,. monsieur,: j'ai perdu mon casque et ma perruque !
-On va vous l'apporter, entrez toujours.
-Oui, oui, entrez, répétèrent une dixaine de voix.

On.entraina.,mon opcle .dans la salle. Mlle Coralie, venant droità-lii, Et
une révérence moqueuse accompagnée d'un s'ourire plein de rimlice ; pùis -fe-pre-
nant par la main, elle fit avec iui le tour du.salon, et l'introduisit à toutes lés dames
qui avaient un plaisir extrême à se mirer sur sa tète luisanie. Pour ödhcter la
ferce, Mlle Coralie le pria de danser une valse. C'est en ce moment sur tt que
j'aurais donné,~il me semble, la moitié de ma fortune polir être témoin invisible.
Quand mon oncle eut fini de danser, tous l'entourèrent pour le féliciter, et lepres-
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tèrent. tellement qu'il était tout en nage et presque suffoqué. - Quelques malins en
lui prenant la main, la lui écrasaient tellement qu'il faisait malgré:lui des grimaces
híribles; d'aidri lu ÎbhiëiLndecoisanslsrcôtes-od s6 r les mollets.'Tòutes
lès Îlârães. voilaient EdarWsei ayec'luiV elles'se l'ar~rachaier-t.:'l 'une le tirait par son,'
habit,' la&par så òeavht"de'façon,à l'érangler;. une troisièmre pz~r'lés brâs. -On
leéfo iait et reposàit si bien r'lìil-éût tòrdbé sans l'inveition'de.M. Léondeau.

-" Tant que dura la-veillée, mon oncle fut ainsi-le jouet, le bouffon le la com-
p'a'ghid, ary~i-òa'eÀÔ ai-e le bijou; Pidole.- On -était'sur le point.de se séparer, lors-.
que le cusii, qui avait feint une réserve dédéigkeuse avec le bonhomme, l'aborda
et Id tirnt à Pëchrt :

-- 'J'ai, dit.il, une petite affaire à régler avec vous.
-Q'est-ce, nîonsieur -

appris de surce certaine qué vous étés'mon rival,- et j'en ai été convaincu
c soi Enitr' genlshoiièè, pareillé occurrence 'se décide ordinairement à la
pointe de l'épCe. .'G'èst à inoiqt'appartienitle choix des armes, je choisis l'épée
je vous laisse- le choix de l'heure et duii lieu.

-* <C Mon-oncle-tremblait comme une feuille, mais voyant venirjIlle Coralie, il
voulut paraître brave.

-J'accepte, dit-il.' Demain soir, à quatre heures, sur les'plaines d'Abraham.
-Bien, convenu, dit le cousin. L

VIL -

« Mon oncle arriva chez· nous tout pâle, tout boulevèé. Mère Jeanne 'at-
teridait -t ~ ~ - - - - - - -

-Belle heure ! dit-elle an riant. Il paraît qu'on s'est bien amusé.
,ile bonhomme ne répondlit pas -,une grose "a-e' litsisur s jue3.-

-Qu'a vez -vous donc ?
Ah yvos 'aviz prévu .'...Maui it inariage e

-,,-Comment?.
Un duel ! un duel ! répéta mon oncle.

- C'est signe que vous avez du quelque ava'ntage.
-Belle avace ! s'il fait se_ tuer pîour ilaire à une fem me.
Bah !, vous désespérez au monient où ýoas àllez étrc e îeiire peut-être.

-.- Peut-être..... I eile consolation Au diâble le:n-hriage i e refuse. -

-'o ns,ne pouvez plus le fairè, vous passeriez.pcu làche
Cette répu)tatinspouvantait mon -ocle, et.p'is il était si enélanté ' a récef-

i on qu'ou lui avait faite.
*-Eni effet, dit-il, il faut accepter. Tu seras mon second, prépare-toi, ajouta-

en s'adressant à moi.
--Faites votr testament, dit mre Jeanncaprés tout,'on ne s q

peuit arriver.
-- Il est fait, dit ion onelden frémisaït n-f. >

.Nous nous rendimes sur les pliin'es d'Abréham ; m oné iet ne
disait pas un mot nous y trouvàmes le coisin it M. Léoideu. Nous chargeaies
-les pistolets à poudre seuleient, et il fut décidé que la distance serait de
pied Mon oncle frissonnait, je crus qu'il'allait se trouver iùal.

-Reprenez vos sens, dit le cousin; par considération pour votre âge, vous tirerez
le premier. '

Cette. faveur ranima le bonhomme: il espêrà tuer son adversaire, et prenant le
pistolet d'une main trem.blante,il lâcha le cou~. Vous pensez qu'il ne fit ,aucune
blessure.

-Bien, diile cousin, le sort ne vons a pas' fàvorisé ;' à mon' toiir à présnt. Si
vous avez quelque chose à dire à votre témoin, vite ! c'est le temps.

i, li répétai-je en feignant de pleurer; parlez
mon cher oncle.-------
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Il ne'répondit-pas. .
?Cien est assez, dit le coutin en approchant de mon ce,* imonsiedr s'avoue,

vaincu. Il n'p. plus que quelques · arnées à vivre, je les lui laisse pqisqu'il y tient
tant. .En luilfaisant grâce, ,je h&á conseille de ne pasoublier que bientét il verra le
m'oment suprémeetinévitalble dela mort quilui fait tant horreur; cette penséele
détournera de l'idéé du mariage.

. ................. ....... ...........................
c Mon, oncle en fut quitte pour la peur, mais il n'oublia pas Mlle Ciralie ; et*ce

qu'il regretta le plus, ce furent ses écus et son cher Pic-Bcis. Il mourut six mois
après, en nous parlant de ses a1mours et de son perroquet. Sij'Mams vous passe:,
chez moi, je vous ferai connaître Mlle Cornlie; elle est devenue ma femme. Pic-
Bois vit- enéore, mais je.suis. à la veille de le faire empailler. .Tai assuré une
ponsion viagère à Marguerite; je ne sais où elle la marige. Mère Jeanne est allée
prptiþétiser chez-les morts; je ne sais si elle y a renoontré mon oncle.

PIETRO.

Q.UBEC, 16 ltiCEMBRE 1848.

On parle beaucoup d'une nouvelle caricature ýpolitique q i·vient de paraître èt
qui fait fureùr. Nous n'avons pas pu encore nous en procurer un exemplaire,mais,
d'après la rumeur publique, en voici à peu près la description:
. Le t1ibleau représente la façade d'un palais.de justice, Au sdmmetdés marches,
on voit un homme tout de noir habillé et qui, si l'on en peut juger par les dhors,
n'a pas l'intérieur de ces plus blancs. La ruse jointe à la prudence sont les. traits
les plus marquants que 'artiste'semble avoir ioulu imprimcr à la physionomie de
son principal personnage. Il parait monté sur une table, et tient à la main un
loig nianche de ligne à pécher; au bout de la ficelle est un gros rouleauwde papier
sur lequel*on peut lire les mots: Billj de Judicaivre. Lé rouleau est hérissé d'ha-
meçons euxquels essaient de se faire prendre une foule d'hommes qu'on ne recon-
uaît pour des avocats et pour des juges que par leur rabas et parla robe dont ils sont
couverts.

Au piremier rang et parmi les plus empressés, on voit un grand et gros pèrsonnage
qui tend la main d'un air fier et à la fois méprisant ; il dit: " Souvenez-vous que
c'est moi qui ai écrit le bill dUnion *ui vous a sauvés ; il me faut donc pour ma
récompense le plus gros morceau, la présidence de la cour d'appel !" Le pêcheur
lui sourit avec beaucoup de bienveillance, et a l'air de lui dire: " Vous l'aurez,
raàis à la condition de ne pas revenir à de meilleurs et de refuser de nouveau un
vrit d'habeas corpus, si par hasard nous étions obligés de sévir contre nos anciens

amis, ces rebelles <le consciencieux."
A côté du gros personnage est un très joli monsieur qui dit: « Je vous conseille

vivement et sinòérement d'accorder la demande de mon honorable ami, car la place
qu'il occupe actuellement me convient plus qu'à personne; au mérite d'avoir
sauvé le.pays il en joindra un autre non moins honorable, celui de me sauver."

Derrière ces solliciteurs de haute volée, on en voit d'autres s'élevant sur le bout
des orteils pour happer quelqu'un des hameçons qui sont étiquetés réspectivement,
juge de Gaspé, juge du Saguenay, juge le circuit, greffiers, shériffs, ptc;,etc. Et
chdoun des aspirants pousse une exchimatirm différente. j'ai vpté pour vous-
J'ai renoncé à mes c.onvitions pour embrasser les vétres-Dornez quelque côitse
à un-mallieureut poisson qui a nagé toute sa vie entre deux eaux.--J'ai écrit une
fameuse lettre que personne n'eût comprise si je n'avais eu le courage.dp 'expli,
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quer' aprés la victoire-J'ai -toujours été votre ennemi acharné, màis je suis re-
,venu à de meilleurs sentiments.. .depuis quelvous :etes: ministre.-Ohé, là*; ne
poussezpas tant vous autres; attendez un peu, blancs becs, quel titre- pouvez-vous
avoir à la bieieillànce du gouvernement ?--J'ai eu le courage de prendre. le parti
du représentant de Montmorency.-Jai failli être assommé, applati comme une.
punaise au Salt-à-la-Puce.-Moi, j'aiý écrit au moins vingt lettres anonimes' dans
le Journal de Quiébec.-Et moi, je le lis régulièrement.-Mais c'est moi qui
ai inventé les assamblées des dix paroisses.

-Moi c'est un chapeau à trois cornes qu'il me faut.-Tiens ! tu n'en as'pas
assez, tu n'est jamais content, etc., etc. Enfin chacun fait son cri.

Dans le fond du tableau et comme dans un br«uillard, on voit un grand champ
rempli de miutons que des hommes qui portent su ileur chapeau les ettresM. P. P.
sont gravement occupés à tondre. iLes moutons bêlent et un journaliste leur lit gra-
vement sa feuille sur laquelle on aperçoit ces>mots: taisez-vous.

La caricature porté ce titre Loos ISHrs CATcHING. -

POLiTIQUE DE coIN DE RUE.

Un rétrograde.-Ah 1. ah ! voilà le parlement convoqué pour le 18 janvier en
dépit de ces mauvaises langues de républicains qui disaient que les ministres n'o-
saient.point se présenter devant les chambres. .

Un libéral- de tous les tems.-Les républicains,. comme vous appelez ceux qui
veulent qu'on soit le lendemain ce qu'on était la veille, n'ont rien di de parmil; ils
sont prêts à juger les ministres sur leurs actes et ne blâment que ceuk ilui préten-
dent que des libéraux peuvent se permettre inïpunément les memës actions qu'ils
blâmaient chez les tories.

Le rétrograde.-Oui, tout cela est bel et bon, maiî cela n'empéche pas que M.
Papineau et ses amis ne seront pas aveç leur politique dans de bien beaux draps.

Le libéral.-Cela se peut, mais des républicains peuvent s'attendre à cela. Je
-onnais moi un membire dont la politique peut le mettredans du drap qui n'estpr.
bablement passi beau que celui de M.,Papineau, mais qui est meilleur.

Le rétrograde.-Quoi ! quoi.! à quel drap faites-vous allusion',
Le libéral.-Au drap de pilotes
Le rétrograde assommé par cette méchante insinuation s'enfuit tout bouleversé,

out horripilé. Voilà ce qu'on attrappe à faire de la politique de coini de rue.

COLLABORATION,-

DES FILLES A MARIER.

(Suite et fin.)

Le père est prévenu que son jeune ami Joseph, Pinvité privllgié, doit revenir,
dans quelques jours, passer la veillée chez lui, en compagnie de troIS j.unes gens
qu'il a connus avec plaisir dans sa c/sasse aux gendres, et qu'il n'a pas encore osé
inviter; ce.sont MM. Edmond, Léon et Ferdinand, tôns trois de belles manières

et de bonnes meurs, qualités essentielles pour être admis dans sa maison. Il s'a
plaudit plus que jamais d'avoir suivi l'heureuse idée de sa femme, qui,. à es yeu,
n'a pas sa pareille, et il s'empresset de lui communiquer l'agréable , noulie, q i
porte, ',comme de raison, la joie et l'espoir au cœur des filles.
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'Lesparents s'entretiendnnt longuement-des jeunes gens'quiksyont revoir,1 et se
communiquent alternatiîernentieurs craintés.et leurs espérances., :ls Fiasent par
se'persuader que lèurs'fllle îdoivent trouver, certé' foi ci, ce -qu'ellesmèient e
cómmeails'croierin connaître'à lPavancée les iatentions des, quatre anmis,!- ls_
doriñentuedtari:lles àM: MJoseph/Plautre à M\L EdImorîd,lastro,isième à. M.
Léoh, 'et la' quairièmòi à 1L Ferdinandr Comme on se limaginie,y.la;' hupilie se
trouve'heureuc d'e 'avernir qui lui -soùrit; 'ét Iespioir qui asýait fui les:flles de M.
les berme alors des so-n;es les plus agréables.
M1Jnse ph 'etses anis nit atteindus le soir. Le père a mis -ses plis beaux ht-

bijts, et la mrère etles illès, qui obt passé P'aprês-nidi à leur -toilette; -sont bellcs à
vtîir;lls dernièr-es surtout:ant fatt dépense detleurs-et, de rubans; des plus vaîrés,
au' milieu desquels le bleiret le vert dominent. Le père 2'extasie -devalt se filles
qu'il accable de complimentr*etde flatteries; et, q pour laý ireîière fois de. sa vie
peut-étre, il remercielaProvidence de lui-av-oir.donné quatre .diamant.;auJsi pré-
Cieux, quatre roses aussi belles; aussi fraîches. La mère partage, la joie , de son
mari et est glorieuse, fièro de ses filles qu'elle a élevées avec tant de soins.

Il est à peine six heures, et la famille est-réunie -dans le petit salon où l'on a reçu
le premier invité M. Joseph. Comme un capitaine le jour de la revue, la mère
a rangée ses filles sur une- seule ligne,: en-laissant libre un siége entre chacune
d'elles, puis elle se place-en tête. Le coup-d'auil que présentent ces dames est des.
'pltis ravisants et pràduirä saiisdôute un bon effet"Peffet dêsiré

I epè'e;"i cde' foisici en're doit:aller recevoir les eilleurs.se place prè.
dg la porte pour étre plus prompt à ouvrir. Qùelquiäèéîsianta alirès on frappe, et.
il ne fait qu'un pas deksi siége à'la prte.M. Jesephuenùtie:le premieret iiitrdduit

es a ;is à M .q. '; à sonirtoiur; les introduit à sa feiiië' et à ses filles en' observant
le crém--isil -ià' la Pre r r eilée Chacul'dds invités prend * ensuiuîte lé, siège
que le -- re lui présen te e "t est sprécisenment' ceu laissé vacant.entrb chacune
des demoiselles. . Commenon le voit tout est bien arrangé -pour' que chacun de ces
1Xesieurà ait nue'voisine à laqielle il puisse adresser la' parole. " ' t

.La'3onvèrsation dlevient 'généralé et est plus animaée'qu'à la premièreyveillée.".Mi
Josejh, 'ehiardi 'sans doute 'par 'la éncé, dé s -amis qui ie-sònt pas bien
7önterd 'parle bi oup'; 'les''tdcehnees 'sont' aissi moinrtiîides.. (La mére
d'aillenrs leurd~ f'ait l leçon). Tout le monde s'amuse agréablemnt;:, le père-et la
mère donnant l'exemî'ul 'On joue'eni~ cartes, on 'chtante, oni parlé de nmodes>.de
bals et de partis de campagne; tous les sujets viennent sur le tapis.

ix heures sont sonnées,;et pas u'n des qtintreaanusne parle de se'retirer.. On
s'amus' si bien,'M./ et 'M me. .sont si affibles, si polis,'leurs' demoiselecasi:ai
mables, qu'on oublie l'heure des honnêtes gens, comme on dit. Cependant M.
Sosepli, qui est parti la première fois à'dixkeures, jette les yeux sur Phorloge qui
marque dix heures-et demie ; il en fait l'observation à ses amis qui se lèvent bien
lentement, il est vrai ;rnaiiMl. les ;pre'd dese 'raiseïñ.leur dit qu'il n'est pas
tard, qu'il croit même que l'horloge prend de lvant. Les jeunes gens croient ce
qu'on leur dit comme de raison, ils se rasseyent la conversation s'engage de nouveau
et se contenue jusqu'à ozé heures Cette:fois-ci; M Joseph se lève, ses amis font
de même, et malgré les, " il n'estpas encore trd," (lu père et de la mère ils pren-
nent congé d'eux et de leurs aimables demoiselles. Le père va reconduire les qua-
tre amis qu?il inviterevenir et qui s'engagent bien volontiers à la faire.

Les 'arents qenbhantós des maniùres des et, qitre jeunes gen:,' qui -Ont -paru
aussi bien dimables èufftles ' l'aînée surtodt ratot e d M. Ferdiiand:quiyseloil

e,'nèest yas'montr indifTérend;' et la cadette a -eove très agréable M. Joséph
ui a conderve avec elle'uno partie de la soirée L e braitres tilles.ne disent

rien .de Mi. Ehriond et Léûn, inais n'en pensunt-pfas moins péur tout cela M h.
et'sonèpoise èeoute'nt aveäplaiéir leurs enfants s'entretenir de sujets nussi 'nontieaux
p6 uuelles,' et font mille p'p>roclherént qui, bien que justes,' ne se réaliseront pas
tous, il est à craindre. '"-
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De uèùr "éegnatre amis sont-très satisfaits de Iieur veilléechez M.
et sefont fite d'y retourner un plus t6t, deux'avecdes intentons,. comme dnt les

nts; 'lés de'u: autres 'pour s'amuser seulement. EnÎet, e dmaunce uvant,
'MMaJoseph Ed'oud;, Léon at Ferdinand se sont r-Miis.pour retourner chez'M.
quiles reçòit avec iu nouveau plait'r. Les dmcnoisellcs Iparaisent au-ss- chamrzées
de reVoiradis de leu's'pure;dont elles espèrent faire ies, leur.

Plusieurs sernainces s passent, et les visite.sse reitèrent. Un;soir, M. Joseph fait*
une'décldration à la'iadette qui feint ce la recevoir en hêsitant. Les jeuñes:îmes-
sieurs sont si trompeurs, dit-elle, qu'elle n'ose se, fi.er du pren-r oup, à la bonne
foi tt'aucun d'eux. Mais M. Joseph plaide' si bien sa causei il paraît si sineeïe, il
estsi-persvéaiit,;que la jeune fille finit par le Croire etpar l'necepter pour amant.
Plus tard,'M.ý Edmond' s'adresse de la même mani'4re,à la troisième des filles de
Mr. ... Comme a imur elle paraît bien dificile, et finit aussi par.accepter Léon
jouent le mém-rôle auprès de l'aînée et de la suivante, mais ne sont pas aussi sin-
cères que leurs amis. Ccp'cndant on les croit sur parole, car le temp, Presse; puis
on espère toujours quelque chose. . .

Plus dc -doute, les filles de M.. -ont chacune un amant: chaque f'is qu'elles
sortent,;clles -sont accompagnéès de MM. Joseph,, Edmond, Léon et Ferdinand.
Tout le monde fîlicite M; ... . sur l choix qu'il a fait de.ses. futurs gendres, et
chacun lui:demande' quand.auront lieu les noces. Le.père, heureux de -vir que
Pt'lon -pré'vient-ses désirs; assure -les&curieuxc.que ' les affairesvont se ternuner en pieu,
que diaprès tdutes': ès'apparences la granddemande ne spet ,as.se faire attrndre
longtemps. ' " : . ' . .

Cependant six- mois se passent, et les épouseurs n'avancent à rien. ' Un sbii, M.
Léon nese:présente'paa avec les autres,.et le lendemain son amnte apprend qu'il
se.retire. Trois mois après, M._Ferdinand suit l'exemple de _Léon, et.abdique en
faveur du premier qui s- -présenitera. Les.-parents, conmencent a s'inquiétei de
cela, ete disposent à parler eux-mémes à MM. Joseph .et Ed-ond, qui poirraient
bien suivre leurs amis. Le père fixe.uine,époquie à laquelle il sadressera aux deux
jeunes gens, s'ils ne lui parlent pas de~ leur prochain établi ýment. 1Un an est
révolu depuis que M.. ... reçoitchez lui ,MM. Joseph et Edmond, et .à sa grande
stisfactioi,.les deux amis lui font un soir la faineuse deman d .ônYfñïiriagequi est
acceptéesans hésitation.¯- inze j'rs après Mles. .. sont'devenues Maies.
Joseph et Edioud.'

-En voilà' toujours deux de parties, dit. M. à sa femme, le lendeinaindes
noces, en se frottant les mains en signe de satisfaction.

-Oui ! répo'nd Mue.".;.:. avec unamer sourire. Puis elle ajoute en.soupirant:
Si c'étaient les deux autres encore , .

t ~ Que veux--tu, chére femmue fQuand' on n'a pas ce qu'on. aime,'on chérit
Sce que l'on'a. ' : ' ' -

; , -A préset, jete le demande, -qu'ncl marerez-vous. Louise et Emilie.?
-Quand il plaira à Dieu et à deux hommes, je suppose.

C'est-à dire:.-A Dieu d'abord, à toi ensuite.
-Allons! crois-tu qu¯e je vais epcore' me mettre en canpane 'pour' mnarier les

files¡ ' ' '

-Et pour4i'oi pas?..'. C'est.ton avantage de le faire ! . -- ')

-Il stsvuai mais j'ai eu tant de peine à ma'ri les'de.ux plus jeunes-et les dèuk
pius jolies. .queje, raindrais d travailler iiutileùent en 'oilant marier lesdu
plus vieilles et les deux plus laides ! .. 7i

-Il' ne. faut- jamais regarder ses peines,s cher époux!, Si n'avais; pas, suivit
mon conseil, nous aurions encore nos quatre files sur les-bras ! e. ':; ,:n a

-Eh bien ! on en a envoyé deux, c'est une chance; mais il'ne.faut pas.cioire
qu'on en aura une pareillé.'

r-Eh pourquoi ne pas espérer de marier Louise et Emilp 'coinme on a mariéE hot arir.Lurit Co
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d i .. * jiercé que les épous7curs:~ e sontpas aveugies -ils savent e

pfé ér le bWaú aulaid, lejeune au vièux.
i~es je'ts ÿfns d'aujourd'bui sont si légers, si inconsidérés, qù'ilsiie peuvent

apprécier le vrai mérite T. . Pourtvnt, Louise et Emilie conviendraient paiaite.
nieh t à MM. Léon et Ferdinand.

Q'ue vèux-tu, chère femmie3 on ne les-leur fera pas prendre malgré enx
Lavenir des deux filles de M. 7 . est décidé: elles, mouriunt dans le cêlibai,

puisqu'elles ne peuvent trouver à se inrier. Déjà vieilles et .perdant à jamais
l'espoir de voir accoflpli leur désir le pilu ardent, dégoûtées (un peutard, il est
vNrai) du monde'et dé ses illusions, elles prenneut une bonne et dernière résoludion,
Le éloître s'ouvre devant'elle' a"iecla paix et le bonheur qu'elles ne trouveront pas
e' vivant au 'tilieu ilés ge'is du siècle, et elles disent un éternel adieu à leùre
pâreite et à leurs amis. Les malins approuvent fort cette belle résolutiùn,.e noble'
sacrifiée de viéilles filles qui n'ont pu trouver de maris, et disent de ces dernières
qu'eles 'ontftètaines de mourir vierges et marlyres?

Les parents qui ont trois ou quatre filles à marier, n'ont pas toujours la chance
d'en voir'lartir une. ou deux. Il arrive souvent, au contraire, que celles-ci viei[,
lissent et meurent à la maison paternelle (quand de désespoir elles n'entrent pas

* 'j;éèuvènt), a,u grand chagrin de leur père et mère . qui voudraient- les voir' heu-
reIiîss dans une union. convenable. Il ne faut pas dire polrtant qué lesfilles à

-re qpi meurent dans k célibat; n?aient jamais eu d'adorateurs - Loin'dî.
'Màis quand celles ci ont vu les jeunes gens empressés à l'envi de leuroffrir leuis

hommnages, elles ont fait les difficiles, réfusé pour une cause futile ceux-ci et ceûx-
l; si ben qu là ldfir le temps des atnours 's'est passé, les amants se sont-envolés,

'et lés fille à nailier, devenues vieilles filles, ont perdu leur sceptre et leur,~ou-
riné.et.veb eu leùrs 'adérateurs qui sont allés offrir leur deui-et leur bras à
dàùtres beautés moins dédaigneuses.

NIsUs.

Courte pr'oessixoi de foi d'un candidat à la représentation natiole
.Liberté, Egat, Fratetrnité-ET VINGT-cINQ FRANcS PAR JO'SUR.

. Une dame à l'oil noir et à la joue bistrée demandait à.une farouche.répùbli
caine de aes amies, quelle liste elle 'adopteraitsi elle avait à voter, dans-ces dér-
nières élections. ,

Moi; répondit la fière sans-culotte, je voterais .pour le peuple et je nommerais
Cabet.JRspail et Thoré.

7--Fi donc isrépliqua l'amie avec un sourire amer, M. Raspail, notre plus cruel
antagoniste, un infâme qui a introduit le camphre dans les habitations et qui ;n
empoisonnerait toute la Chambre! Ah ma chère, vous entendez bien peu les
intérêts de notre sexe !
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